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LE CAFÉ 


DES HALLES. 

COMÉDIE. 
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Au lever de la. toile on entend le bruit que fait dans 
la coulijfe le Garçon qui ouvre la boutique. Madame 
Topette , qui vient de balayer , range des tabourets fous 
les tables. Ce jeu de Théâtre ejl court. Madame Topette 
die enfuit e ce monologue- ci , appuyée fur fon balai.. 
Avant que de parler , elle regarde fa pendule. 

SCENE PREMIERE. 

T Madame TOPETTE , feule. 

EOTS heures &c demie !... Queu métier que ma 
profeffion ! Belles Dames de Paris , cheux qui midi eft 
le point du jour , queu différence de vous à moi ! Si les 
matinées que vous pafTez à dormir , font» comme dit 
ftautre, de oralfes matinées, les miennes à moi font 
donc des matinées de Carême. Toujours levée dès le 
pot-au-minèt... Si je me couchais de bonne heure encore ! 
A!ais le foir, qùand mon lit me voit, c’eft que toute bi 
foif de la Halle eft étanchée . . . Enfin , c’eft l’état ; j'y 
luis > faut ben y être. 


Digitized by Google 



4 


Le Café des Halles i 


SCENE IL 

Madame TOPETTE, BOUCHON. 

pOUCHON , venant d'ouvrir la Boutique , rz<!/ir 

Jes bras les ais de fermeture , & dit en traverjant le 
Théâtre : 

^^ueu filence donc encore dans fte Halle! Gny 3 
pas un brin de monde. ( Il pofe les ais dans la coulijfe.) 

Madame TOPETTE. 

C’eft ce poifTon qu’arrive. Ils font tous par-là. 

( Elle pofe Jon balai dans la coulijfe . ) 

. BOUCHON , venant fur la Scene. 

Ils viendront quand ils voudront ; nous v’ià prêts à 
les recevoir. Faut avouer. Madame Topette , que le 
fommeil ne nous eft pas de grand’ chofe. 

Madame TOPETTE. 

Damer! mon pauvre Bouchon, nous dormirons quand 
nous ferons riches. 

BOUCHON. 

Riches ? c’eft ben dit , ça ! Et par queu manigance 
youlez-vousque je le devienne? Un Garçon Rogomifte! 
Vous, ça pourta p’t'ctre ben être poflîhle. Les triche- 
ries de l’état i cette eau-de-vie qu’on baptife... Enfin, 
Vous favez que les Marchands de Rogome de Paris 
gagnent ben pus avec la riviere de Seine , qu’avec I’côu- 
$e-vie d’Orléans. 

Madame TOPETTE. 

Oh ! va , laifle-moi taire. {Elle pliure. ) Mon pau- 
Y-re. défunt qit’eft mort, favoit à fond toutes les rubri-r 
ques de l’art. Oh 1 ça, il avoir le tac comme perfonne 
( elle rit, )•, mais |c le vaux , & les mémoires de mon 
porteur d’eau prouvent ben que je connois la bafe dix. 
çomroejrçe, 

BOUCHON. 

Çhut ! j’entends, queuque-z’un. 

i ' u i 
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SCENE III. 

Les Précédens, CATHERINE. 

CATHERINE , ponant une hotte , entre en faifanl 
une petite révérence courte. 

jour , Marne Topette } bon jour * Monfieut 
Bouchon. ( Bouchon ôte fon bonnet , & tire le pied. ) 
Madame TOPETTE. 

Bon jour , mon enfant-, comment ca va-t-il? 

CATHERINE. 

Entre le zifte & le zefte , Marne Topette. Vous 
n’avez pas vous vu Guillaume ? 

BOUCHON. 

Point z’encore , Mamzelle Catherine. 

Madame TOPETTE. 

Tu penfes à l’amour de bon matin , toi. 

BOUCHON. 

A fon âge , notre Bourgeoife , vous aviez la puce à 
l’oreille comme- ça, j’en fis fur. 

. Madame TOPETTE. 

Qu’eft-ce qui t’a dit ça , toi ? 

CATHERINE , fouriant. 

Ah ! pardine ! Marne Topette, c’eft qu’il fait p’t’être 
mieux qu’un autre, que fie puce-là vous mord encore. 
Madame TOPETTE. 

Et ben , mais , fie morveufe! Diroit-on pas qu a’ y 
entend fineffe? 

CATHERINE. 

Là! vous v’là t-il pas aulfi , vous? Vous êtes comme 
ma mere. Où ce que vous allez donc tous chercher que 
je fis un enfant? Je fis tout le contraire, entendez- 
yous, Marne Topette ? 

Madame TOPETTE. 

Çc ben , mais ne te lâche pas. ^ ma fille*. 
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CATHERINE. 

Non ; mais c’eft que c’eft vrai auflî. J’aurai quinze 
ans viennent Jes prunes, 8c on me parle toujours com- 
me fi... Pardine ! on ne vient pas jufqu’à mon âge fans 
qu’on fe doute à-peu-près de quoi qu’il retourne. Y 
a-t-il du mal donc à fe douter d’un queuque chofe? 

Madame TOPETTE. 

Pas du tout , ma petite Catherine i mais comme t’esl 
Fais-nous donc meilleure mine. T’as l’air toute chofe. 

• . CATHERINE. 

C’eft que ça me turlupine, voyez-vous -, & fur-tout 
ma mere qui n’en démord pas. Drè* qu’on li parle fur 
mon chapitre 8c pis fur l’artique de Guillaume , al dit 
toujours que ça ne prefTe pas. ( Elle pleure.) Dame! 
moi , je lais ben que v’ià le teyips , ou jamais. 

BOUCHON. 

Faut pas pleurer pour ca, Mamzelle Catherine. 

CATHERINE. 

Ah, c’eft que fi vous faviez comme c’eft tentant 
Moniteur Bouchon. 

BOUCHON. 

Oh ! je conviens de* ça -, car je fuis comme vous , moi , 
Mamzelle ; je fais de quoi qu’il retourne. 


SCENE IV. 


Les Précédé n s , M. BOULEVARD. 


B BOULEVARD, entrant. 

on jour , tout le monde., 

Madame TOPETTE. 

Quiens , notre Auteur ; comme il eft matineux ! 
BOUCHON , ôtant fon bonnet & tirant le pied. 
Moniteur Boulevard , je fis ben votre farviteur. 
BOULEVARD. 

Bon jour, mon ami. Eh! voilà la petite Catherine! 

CATHERINE ,faifant une courte réyérence. 

.Votre far vante, Moniteur. 
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BOULEVARD. 

Et bon jour, mon petit Fanfan. Toujours jolie, 
toujours aimable , toujours... 

CATHERINE, L'interrompant & faifant encore la. 
révérence. 

Ah ! Monfieur Boulevard , vous avez ben de l’indul- 
gence dans les yeux. 

BOULEVARD. 

Dis plutôt de la vérité, ma chere amie. Mais qu’as- 
tu donc ? 

CATHERINE. 

* Oh ! j’ai que... Tenez, je ne ils pas fâchée de vous 
le dire , à vous. 

, Madame TOPETTE. 

1 T’as raifon , Catherine ; Monfieur Boulevard peut ' 
te rendre fervice. Ton pere a beau être le mari de ta 
mere‘, c’eft égal ; à y eft pas foumife autant comme à 
Monfieur. C’eft pas trop Jtcund'um , mais... 

CATHERINE % avec ingénuité. 

Oh! Marne Topette, je me moque du fecundum , 
pourvu que Monfieur m’aide dans mon mariage. Te- 
nez , mon cher Kflfcjnfieur, fi vous me faites ce plaifir- 
là , je vous aimerai... p’t’être pas autant que ma mere 
vous aime, mais peu s’en faudra. 

BOULEVARD, riant. 

Je fuis tout à toi , mon enfant. De quoi s’agit-il? 

CATHERIN E. 

J’aime Guillaume , vous le favez. Drès que je me 
ieve, je penfe à lui. Tant que la journée dure, il me 
trotte dans la tête la nuit , Monfieur Boulevard, lî 
je rêve... ceft de Guillaume. 

BOULEVARD. 

Eh bien , mais , tout cela nje paroît fort naturel. • 
BOUCHON. 

C’eft ce que je dis, moi; tout ça eft de fon âge. 

' CATHERINE. 

Oui ! de mon âge ; mais c’eft qui gny a z’encore 
autre chofe qu’eft de mon âge. C’eft bon , l’amour ; 
mais à la fin , faut queuque chofe de plus. Sans ça , 
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ça devient z’eune fievre terrible i & pour fte fievre-Ià* 
tenez... 

BOULEVARD. 

Oh! il n’y a pas d’autre quinquina que le mariage; 

CATHERINE , avec un fourirt d'ingénuité. 

C’eft vrai» Monfieur Boulevard. 

Madame TOPETTE. 

Et ben , mais c’eft aifé ça , m’n enfant. 

CATHERINE. 

Pas trop , Marne Topctte ; parce que j voyez-vous $ 
Guillaume & moi j’avons ben de l’amour, mais c’elt 
que j’avdns de l’honneur auflî. C’eft pourquoi je në* 
voulons rien , que mon pere & ma mere n’y taupenr. 
Mon pere , qu’eft eune bonne pâte d’homme , il dit 
oui 5 mais ma mere a’ dit non; 

BOULEVARD. 

Comment?' la mere Jérôme ne veut pas confentir... 
CATHERINE , l'interrompant d'un air réfolu. 
Non, Monfieur. A’ s’ejl fourré ça dans la tête , âé 
le diable ne y en ôteroit pas. 

BOULEVARD. 

Oh ! je ferai plus que le diable^ moi. Que dit-ellé 
pour raifons ? . , 

r CATHERINE. 

Que je fis trop jeune , tandis que j’ai quinze ans. 

BOULEVARD. 

Mais elle radote , cette mere Jérôme. Comment I 
elle qui a de l’efprit comme quatre -, elle qui fait qu’où 
peut le marier à quinze ans , cela par expérience,.. 
CATH ERIN E , l'interrompant. 

Ah ! Monfieur , vous vous trompez ; a’ ne-s’eft mariée 
qu’à dix- neuf... 

* boulevard. 

Oh ! cela n’y fait rien. Elle favoit auparavant... Je 
m’entends. LaifTe-moi faire , ma petite Catherine i je 
▼eux t’amener ta mere à jubé. 

CATHERINE, très-vite. 

Ah ! Monfieur, que je vous aurai ben de l’obligation. 
Tenez , je Yepois ici pou* dire à Marne Topette qu’a’ 

dife 
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difc à Guillaume qu’il vienne ici fur lès cinq heures, 
par rapport que j’y viendrai , pour que nous recordioné 
nos flûtes. Trouvef-vous-y , Moniteur, ii c’eft un effet 
de vot bonté ; vous nous éclairerez fur ce nue nous 
devons faire, pas Vrai ? ^ 

BOULEVARD. 

Avec plaifir , ma chère amie. 

CATHERINE-, très-vîté. 

Je m en vas ben vite ; parce que ma mere a^ Va 
venir prendre fon café d houfard*Si a me trouvoit ici, 
a feroit fon embarras, & j'aime ça comme la colique, 
devant le monde. Au revoir , Marne Topette ; & vous 
ne m’oublierez pas, Monfieur Boulevard? 

BOULEVARD. 

Non , tnon enfant , nom 

CATHERINE, s' en allant, 

Sans adieu , Monfieur Bouchon. 

BOUCHON* 

Vot’ farviteur , Mamzelle, 

( Catherine fort.) 


SCENE F , ; 

Madame T O P ET T E, BOULEVARD 

BOUCHON. * 

O . BOUCHON* 

u EU petit lutin 1 

BOULEVARD. 

Oh ! elle vaudra fa mere ; ce n’eff pas peu dire 
Madame TOPETTE. 

Mais , Monfieur Boulevard , faut avouer que vous 
avez une grande idée de fte mere Jérôme 

BOULEVARD. 

La mere Jérôme,, Madame Topette 1 elle Vaut fon 
pefant d’or. 

Madame TOPETTE. 

Je fais ben qu’allé a de l’efpric } mais y a encor* 

li 
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g il clique autre chofe en elle que de l’efprit. C’eft encore 
Madame capable , que (le mere Jérôme; aile a de 
quoi plaire , & .. vous , qu’avez bon goût... on pour- 
roit parier que .. d’autant mieux que c’eft tout fimpie. 
BOUCHON. 

Sans doute ! ça va tout feul. Depuis que le monde 
eft monde, ça s’eft toujours vu. 

BOULEVARD. 

Mais voyez donc comme votre malice va toujours 
chercher midi à quatorze heures. Vous n’y êtes pas , 
Madame Topette. C’eft l’intérêt qui m’unit à la Mere 
Jérôme. Je luis Auteur Dramaiique, mon nom annonce 
artez que je n’ai pas pris le genre le plus noble ; mais 
chaque chofe a fon mérite. Nous travaillous à faire rire 
le Public , à l’amufer- Voilà le but où nous tendons. 
Souvent nous nous y calions le nez ; mais un feul fuc- 
cès nous fait oublier trente chûtes. Pour réuffir , il nous 
faut de fines plailanteiies , des réparties heureufes , des 
équivoques & des allufions piquantes, des récits comi- 
ques, des cocqs-à-l’âne, des hiftoires burlefqnes. Eh bien. 
Madame Topette, tout cela ( , jeletrouve chez la Mere 
Jérôme. Sa converfation épigrammatique fourmille 
de bons mots ; fa mémoire & fon imagination enfantent 
à chaque inftant des contes plaifans , des hiftoires d’une 
gaîté... Ah ! comme ça vous meuble la tête d’un homme, 
une femme comme ça! 

Madame TOPETTE. 

C’eft vrai qu’allé eft drôle. Je ne fais pas où ce qu’ai’ 
va chercher tout ce qu’ai’ dit. 

BOULEVARD, avec chaleur & interet. 

Nulle part. Madame Topette. Chez elle, cela coule 
de fource , ô* je viens y puifer les moyens de réulfir 
dans mon art. C’eft ainfi que cet homme favori de 
Momus, cet homme né pour égayer la France, cet 
efprit plaifant, que la nature feule avoit inftruic, c’eft 
ainfi qu’il venoit aux Halles entendre ces bons mots, 
que l’art & la réflexion n’ont jamais fu dire. Son goût 
fur y cueilloit les bonnes plaifanteiies ; il revenoit chez 
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lui dépofer cette moiflon d’Épigrammcs , & fa plume 
les diftribuoit à ce Public qm l’aimoit tant. 

Madame TOPETTE. 

Je crois que je fais qui que vous voulez dire. Ce 
Monfieur-là venoic cheux mon ch’pere, avant qu’ils 
loient morts tous les deux. 

BOULEVARD, toujours avec chaleur. 

Son nom feul infpire la gaîté; les ris accompagnent 
fa mémoire. Ah ! Madame Topette, je ferois ce qu’il 
a fait, fi j’avois fon efprit; car j’ai fa bonne volonté: 
mais malheureufement avec le Public la volonté n'eft 
pas réputée pour le fait.' 

Madame TOPETTE. 

Monfieur Boulevard , allez , Dieu aidant 8c la Mere 
Jérôme , faut efpérer que ça ira. 

1 1 1 1 

SCENE VI. 

Les Précedens, Le Perc J É ROME. 

Le Pere JÉROME, Jans voir d’abord Boulevard , 
& allant s' ajfeoir à une table. 

S ARVITEU R, la Compagnie. 

BOUCHON. 

Bon jour, Pere Jérôme. Comment va: 

JÉROME. 

Ah ! p’ça ! p’ça! p’ça ! * 

BOUCHON. 

Allons , tant mieux. Demi-poifTanî 
JÉROME. 

Comme ça fe pratique. (Madame Topette entre dans 
fon comptoir y prend un demi-poijfon quelle remplit 
à fon barril d'eau de-vie , & Bouchon le porte y avec 
ni verre, fur la table de Jerome.) Eh 1 mais , c’e.ft 
Monfieur Boulevard! * 

BOULEVARD. 

Votre ferviteur, Pere Jérôme, 
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JÉROME. 

Pardine! tenez , hier je demandois de vos nouvelles 
ma famme; a’ yous voit pus fouvent que moi, parce 
que p ça ! p’ça ! p’ça ! 

BOULEVARD. 

Mais , il y a Ex jours que nous ne nous fommes 
ÏCPçontrés. 

JÉROME. 

Allons donc. A’ m’a dit que vpus l’aviez vue avant- 
-hier. 

BOULEVARD. 

AH ! vous avez raifon. J’oubliais..... 

JÉROME- 

Venez donc nous voir pus fouvent. Tenez, nia 
famme , je la connois , aile eft charmée de votre con. 
poiffance; & moi, ça me fait plaifir. 

BOULEVARD.^ 

Vous êtes bien honnête, Pere Jérôme. 

• JÉROME. 

Ben au contraire, M. Boulevard; c’eft moi qu’a 
fout le profit de ça. ( à Madame Topette. ).Imagine?- 
vous , Marne Topette , que Monfieur introduit dans 
pot’ ménage euné union extraordinaire. 

Madame TOPETTE, 

C’eft ben de votre part , ça , Monfieur. 
BOULEVARD. 

Mais, Madame Topette , je fais ce que bien d’au* 
très feroient à ma place.. 

JÉROME. 

Ça vous plaît z'à dire. Sans compter les amiquies que 
vous prouvez à ma femme , vous avez pour moi tout 
plcipde bonnes façons. Témoin l’autre jour , que nous 
nous afticottions, la Mere Jérome & moi, 

BOULEVARD. 

Quand cela dope 5 

JÉROME. 

Et pardine ! ce jour ; tenez, ma fille n’y étoitpas, » 
telles enfeignes. Je Youlois aller boire çhopine , moi} 
U Jçrômç a.’ vouloir que je jeftç, 
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BOUCHON. 

Ah! s’il gny avoir pas de femmes, les Marchands 
de vins rouleroient carrofie. 

JÉROME. 

Eh ben , vous êtes venu, vous , Moniteur Boulevard. 
Vous y avez fait un clin-d’ceii , pas davantage. V’ià- 
t-il pas tout de fuite qu’a’ me laiile aller , 5c qu’a’ me 
donne de quoi me faire honneur au Cabaret. J’y fuis 
été, moi. C’eft-ii pas agréyable , ça, Marne To- 
pctte ? 

Madame TOPETTE. 

Oh ! c’eft ben commode. , 

JÉROME. 

Quand je vous dis ! p’çal p’ça! p’ça ! A votre faute. 
Moniteur Boulevard. 

BOULEVARD. 

Je vous remercie , Pere Jérôme. 

JÉROME. 

Le cœur ne vous en dit pas 1 
BOULEVARD. 

_jBien obligé; & puis, tenez, je me réferve pour 
votre femme. Je vais la chercher , & nous pourrons 
bien venir ici boire la petite goutte. Je «veux la faire 
jafer fur une Piece dont j’ai fait le plan. D’ailleurs , je 
veux lui couler quelques mots au fujet du mariage de 
votre fille. 

. ^ JÉROME. 

Ah ! oui, à propos , entremettez-vous de ça. Tenez, 
Ci vous en venez à bout, vous ôterez un fiere épine du 
pied de fte pauvre petite Catherine , qu’eft ben fage ; 
mais enfin , p’ça ! p’ça ! p’ça ! 

BOULEVARD. 

LaiiTez-moi faire , allez. Je fuis bien fûr que la 
Mere. Jérôme ne me fera aucune réfiftanco. 

JÉROME. 

Oh ! comme vous dites. Tenez, fur ça, faites-Ii' 
tant feulement un clin -d’œil, » tombera d'accord 
tout auffi-tôt. 
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• BOULEVARD. 

Ne vos inquiétez de rien. Faire des mariages , c’eft’ 
notre métier à nous autres Auteurs. Au revoir. 

( Boulevard fort. ) 

- 1 ' ' UIL1 ■ "S mt SSSSr 

S C E N Ê VIL 

Madame TOPETTE , JÉROME , BOUCHON* 

M Madame TOPETTE. 

Aïs, Pere Jérôme , c’eft drôle , déà ! que 
Monfieur Boulevard peut faire pus que vous au vis-à- 
vis dç votre femme? 

BOUCHON. 

Ah! fte drôlerie -là eft ben commune. 

JÉROME. 

Oui , comme dit Bouchon , ca n’eft point z’étrange. 
Madame TOPETTE. 

Mais je voudrais me diftinguer , moi. Je voudroist 
parler. Queu diable ! Charbonnier eft maître chez lui. 
JÉROME. 

Oui , maître cheux lui, quand i’ gny a point de Ciut- 
bonnière, donc. Et pis , tenez, la Mère Jérôme a pis 
fon pli; ma foi,, la fade changer qui voudra, parce 
que moi p’ca ! p’ça ! p’ça ! 

Madame TOPETTE. 

Ah ! quel homme ! 

BOUCHON. . 

\ Dame ! le Pere Jérôme aime la paix , 5c Monfieur 
Boulevard eft le pacificateur. 

JÉROME. 

Sans doute ; vlà le cas. ( On entend le bruit de quel - 
qu'un qui fe cogne rudement a la porte , & qui tombe 
dans la coulijfe. ) Quiens ! qu’eft qui fe jette à croix- 
pile don,c là 5 ( Auffi-tôt que le bruit fe fait entendre , 
Bouchon court à la porte voir ce que c'ejl. ) 
BOUCHON , dans la coulijfe. 

C’eft le Pere Cornet qu’eft encore dans la terrine... 
Allons! haut. 
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JÉROME. 

StÉcrivain-là ufe pus de vin qu’il n’emploie d’encre. 
Madame TOPETTE. - 

Il eft terrible pour être toujoux dans les bringues- 
zingues. ( Cornet entre , tenu par Bouchon, quïl'ajfeoit 
fur un tabouret. ) 


SCENE V 11 1. 

Les Précédens,COR N ET. 

Madame TOPETTE , voyant entrer Cornet. 

V ous êtes-vous lait mal, Pere Cornet? 

CORNET , ajfis. 

Tout au contraire, Marne Topette. 
BOUCHON. 

Eft-ce qu’on fe fait du mal , donc , quand on efl de- 
dans. Vous favez ben le Proverbe: Il y a t’un Dieu pour 
les ceux qui boivenr. 

CORNET, ajfis. 

Si c’eft pas comme un guignon ! Y a zeune heure 
que je garde mon équilibre avec tout plein de fuccès , 
éc faut qu’un faux pas vienne là me le faire perdre. 
JÉROME. 

Vous l’aviez encore fièrement perdu avant- z- hier, 
queje vous ai ramafTé au coin de fie borne. 

CORNET, ajfis. 

Belle chienne d’avance que vous avez faite là , vous! 
Je fuis retombé le pavé d’après. Eh! la maifon ! pour 
fix yards de ftaffaire donc. 

( Madame Topette & Bouchon le Jervmt. ) 
JÉROME. 

Et où donc que vous allez mettre ce petit verre- 
la , Pere Cornet ? , • 

CORNET, ajfis. 

Oh 1 je ne le mettrai pas à côté, ( Il a l'air de ft 
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fâcher, ft leve & va à. Jérôme.) Et puis , qu eft qütf 
ça vous fait» à vous ? Si je le mets dedans, ceft pa<? 

vous qui le boirez. 

4 JÉROME. 

Oh 1 c’eft mar.ifefte. . " , . 

CORNET, retournant s ajfeoir. , 

Dame ! je dis.... je devrois encore être couché, dea! 

tel que vous me voyez. 

J Madame TOPET,TE. 

Mais ça ne fetoit pas fi mal. 

CORNET. 

Je le voulois ; on ne l’a pas voulu. ( IL boit uh peu.) 
Figurez-vous que je venois de fte nouvelle France , en 
droite ligne, il faifoit une nuit d’eune force terrible. 
Vlà qu’une horloge me fonne des heures que ça ne 
finilfoit pas. Faut que j’en aie entendu eune vingtaine. 

( Il boit un peu. ) 

4 r JÉROME. 

Il avoit les oreilles troubles , il entendoit double. 
CORNET. 

Moi , je fuis réglé , déjà d’abord. Je ne peux pas fouf* 
frir à me coucher tard. Ça fait que pour obvier a ça , 
ie me range aux pieds d’une porte cochere que je trouve 
là fous ma main. Je me couche , & je me fouhaite 1« 

bon loir. ( Il boit uh peu. ) 

JÉROME. 

C’cft eune politefle de vot’ parc. 

CORNET. * 

Je ne fuis pas putôt dans mon premier fomme ,Tpie 
vlàzun quidam qui me fecoue comme un tonnerre. 

4 4 JÉROME. 

Ah ! fi c’eft pas être perturbateur du repos privé , al- 
ler comme ça à la traverfe du fommeil a un homme. 
CORNET. 

Moi , au bout d’un petit quart-d’heure , je m’éveille 
enfurfaut, & je regarde mon homme (*). — Ah îPcre, 

Les tirets marquent les endroits ou Cornet varie fa 

Yoi *‘ réveillez-vous. 
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téveillez-vousj»_ Réveille-toi toi -même. — Allons 
donc j vous bouchez la porte cochere. — Porte cochcre? 
— Eh oui , vlà un cabriolet qui veut entrer. — Et ben! 
qu’il paffe par l’allée. 

JÉROME. 

Sans doute. Eh ben , ça s’eft-il arrangé ? 

CORNET- 

Non , Moniteur. Ce que c’eft que l’habitude ! Lé 
cabriolet , accoutumé à la porte cochere , n’a pas voulu 
en démordre. J’ai été obligé de me lever: ça fait que 
me vlà. ( 11 veut boire , mais il n'y a plus rien dans fort 
verre , ni dans le demi-poijfon. Tenant & examinant là 
demi-poijfon.) Votre mefure eft bien petite, Marne 
T opette. 

Madame TOPETTE* 

Oh ! petite ou non , vous n’en aurez pas davantage* 
Croyez-moi, allez- vous-en chez vous. 

JÉROME. 

Oui, c’eft le jeu. CORNET. 

C’eft pas civil, ça, Marne Topettê - ; mais c’eft égal* 
Adieu. Madame TOPETTE. 

Ah! vous devriez ben le reconduire , Pere Jérôme*' 

JÉROME. 

Où ce qu’il demeure? 

BOUCHON. 

Ici , au coin de la rue des Foureuts. 

JÉROME. 

Oh! gnÿ a qu’un pas & un coulé. 

CÔRN ET , allant payer au comptoir. 

Oui , quand on y va en long ; mais moi , je' m’en 
vais y aller z’en large. 

JÉROME. 

Ah ! mais , Pere Cornet , je vas rétrécir votre mar-» 
che. Donnez-moi le bras, que je vous tienne en refpeét 4 

( Cornet lui donne le bras , & , pour s'en aller , ils 
font fur le Theitre une marche devant l ePublic .) 

JÉROME , fartant. , 

MameTopette , je ne vous paie pas, parce que, p’çal 
p’ça ! p’ça ! ( Jérôme & Cornet f orient. ) 

Ç 
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Madame TOPETTE. 

Monfieur, nous ne tenons pas de ca. 

GUILLAUME. 

Monfieur, ce n’eft point ici comme cheux ces belles 
Calérieres , où ce que vous êtes fait pour y entrer. On 
ne boit z’ici que du rogome , parce que c'eft le genre. 

BADEAU. 

Ah! ben, va pour le genre. Faut heurler z’ave les 
loups... Du rogome ! hé ! hé ! * 

Madame TOPETTE. 

PoilTon à ces Meffieurs. ( Bouchon ftrt. ) Dans quel 
inconvénient que Monfieur eft tombé , donc , Guil- 
laume ; 

BADEAU. . 

Ah ! Madame , je m’en vais vous le dire ; c’eft que— 
Hé ! hé ! he ! Ah ! mais , motus. 

GUILLAUME. 

N e craignez rien , Monfieur ; Madame eft boutonnée 
comme perfonne. 

BADEAU. 

C’eft que mon ch’ pcre eft fi connu , que vous pour- 
riez ben le connoître ; Monfieur Jean-Gilles Badeau , 
Maître Marchand Frippier, là-bas fous les pilliers. 
Madame TOPETTE. 

Monfieur, je n’ai pas l’honneur de fa connoiflànce ; 

mais quante même 

BADEAU. 

Ah! je dis; c’eft qu’en jafant, vous pourriez parler 
GUILLAUME , verfant. • 

Monfieur , foyez ben fur que tout ce que vous direz 
entrera par une oreille , & fortira par l’autre. 

BADEAU. 

A la bonne heure. Madame, faut vous mettre dans 
la tête , qu’hier an foir une belle Dame , dans fte rue 
Saint-Honoré , que je ne connoifTois ni d’Eve ni 
d’Adam , s’en vient à ma rencontre, 8c me dit: Fh ! 
v’ià mon eoufin. Aile étoit gentille comme je ne fais 
quoi. Hé! hé! hé! ça me fit plaifir à moi d’ctre le 
coufin de ça. 
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GUULLAUME , choquant avec Badeau. 

C’eft un effet de votre bon goût. A votre fànté , 
Moniteur Cadeau. 

BADEAU , ôtant fon chapeau & choquant. 

Moniteur, je m’y joins... Madame., en réitérant ^ 
voulez-vous me permettre 2 

Madame TO P ETTE. 

Moniteur, vous êtes ben bon d’y prendre garde. 

( Badeau & Guillaume boivent. Badeau fait la grimace 

apres avoir bu. ) 

BADEAU.' 

Si ben que ma coufine, a’ m’dit de monter chez 
çlle. Moi , crac ! je monte. Hé 1 hé ! hé ! 

GUILLAUME. 

Fort ben. De magniere que... 

BADEAU. 

De magniere que. Moniteur, a’ me fit des poil-, 
tefics plus gros que moi. De fil en aiguille , v’ià qu’a’ 
fe met z’à me faire eune confidence. A’ me dit qu’allé 
étoit gênée pour l’inftant, & que fi un queuque-z’un 
vouloir lui rendre fervice pour la minute d’un queu- 
que chofe, qui l’obligeroit z’infiniment. 

Madame TOPETT B. 

Dame ! les temps font durs , Moniteur Badeau j on 
n’cft pas toujours en argent. 

BADEAU. 

A qui le dites-vous ? Moi , je fuis fenfible à m’af- 
feéler : je n’aime pas à voir le monde dans la peine , 
fur-tout eune coufine. 

GUILLAUME. 

C’eft juffe. Et pis la nature parle , quoiqu’on en aie. 

BADEAU. 

Je li donne ce qu’a’ me demandoit, Pas du tout * 
ma coufine qu’eft répandue dans le grand monde , v’Ià 
des Dames & pis de Meilleurs qui viennent ; v’ià des 
révérences à quatre faces ; de forte qu’on s’allît au bout 
de tout ca, pn parle de jouer z’à Colin-maillard, 

BOUCHON. , 

Ç’eft un joli jeu., 
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B A DE AU. 

Audi, moi, je ne laide pas tomber ça par ferre. 
Taupe! que je dis, je le veux ben. On tire au doigt 
mouillé ; c’eft moi qui l’eft. On me bande les yeux. 
& me v’ià parti. Je tourne, je va, je viens, je me 
cogne , & perfonne ne me dit cafle-cou. Je vas tou- 
jours, quoique ça, moi; j’aime à jouer le jeu. Vlà 
qu’un carillon de fourchettes de cuillers vient me 
tinter dans les oreilles, que c’étoit comme une noce. 
Moi, zefte! je me démaillarde, & je me vois dans eunc 
chambre où ce que je ne voyois goûte. 

BOUCHON. 

Ah ! les trichards ! 

BADEAU. 

Oui ; mais le bon de l’hiftoire : hé ! hé ! hé ! 

G U I L LAU ME , riant. 

Ah! voyons donc. 

BADEAU. 

C’efl qu’ils m’ont laide là, & que je fis relié comme 
ça à fouper avec mes ongles. 

GUILLAUME. 

Il n’eft pas polfiblc ! 

BADEAU. 

Oui , Moniteur , jufqu’à trois heures du matin , en- 
core. C’efl: il pas eune parade , ça ? Hé ! hé ! hé ! 

GUILLAUME , riant. 

Ah! je vous en réponds. 

BADEAU. 

Quoique ça , voyez-vous , j’ai pas fait femblant de 
tien. J’entends la pJaifanterie , moi ; je fis en allé avec 
ma civilité ordinaire , tout comme fi rien n’étoit. 

GUILLAUME. 

C’efl: ben fait à vous , Moniteur Badeau. Ça fait 
qu’on laide une bonne idée de foi chez le monde. 
C’eft un homme doux , qu’on dit j c’eft un moule à 
çroquignple qui ne fe fâche jamais. 

BADEAU. 

Ceft ça. Ah ça, mais je dis, Monfiour, mV-vous 
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pas dit que vous aviez des affaires a faire? Pas dé gênftjj 

toujours. 

GUILLAUME, fe levant. 

Monfieur Badeau , je profite de la permiflîon... 

Madame TOPETTE, l'interrompant. , 

Ah ! ça, dis donc, Guillaume; Catherine vienra ici 
à cinq heures. 

GUILLAUME. 

Je fais, je fais, Marne Topecte. Je viens de la ren- 
contrer. A’ m’a tout dir. Je m’en vas prendre avec moi 
le Pere Jérôme, 8c nous vienrons conjointement z’en- 
femble. ( A Badeau. ) Monfieur, ben charmé d’avoir 
eu l’avantage agréable de votre compagnie. 

BADEAU ,/e levant & ôtant J on chapeau. 

Monfieur, furement c’eft moi qui... certainement»!#.* 

GUILLAUME. 

Ne vous dérangez pas , je vous prie. Au revoir „ 
Marne Topette. Monfieur , vot’ ferviteur. 

( Guillaume fort. ) 

. .. i.. . ' 1 - 11. J 1 

, SCENE XI. 

Madame TOPETTE , BADEAU , BOUCHON. 

Madame TOPETTE. 

C^’fiST donc vous qui régalez , Monfieur? * 

BADEAU. 

Oui , Madame. 

' BOUCHON. 

Ça fe demande- t -il , ça? Un Monfieur comme 
Monfieur! > ’ / 

BADEAU. -, . 

Cobcn que c’efl:, Madame ? . 

Madame TOPETTE. 

Quatre fous, Monfieur. 

( Bade <tu fouille à fa poche & paie. J 
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I.a Mere JÉROME , dans la couliffe. 

Hareng frais! hareng frais! Il glace , il glace, il 
glace. 

BOUCHON. 

V’ià' la Mere Jérôme. EU -ce qu’a’ paiïeroit tout 
droit? Non , la voici. 

"-t 1 1 — 11 - ■ ■ ■ ■■■ J mmmmmmmrnm 

SCENE XII. 

Les mêmes , La Mere JÉROME , avec un eventairt. 
La Mere JÉROME. 

Bon joue, les autres. 

Madame TOPETTE. 

Honneur à la Mere Jérôme. 

La Mere JÉROME , regardant Badtau. 
Queuque c’eft que ça ? 

BOUCHON. 

Marne Jérôme, c’eft un Monfieur. 

La Mere JÉROME. 

Mais oui; ça ne laide pas que d’y reiïembler. Pour- 
quoi donc qu’il s’eft levé fi matin , le chouchou 'à fa 
mere ? 

B A DE AU , fur pris. 

Eh ben; aile eft drôle, la femme. Hé ! hé ! hél 
Madame TOPETTE. 

Ah ! Mere Jérôme , vous avez perdu ; fi vous étiez 
venue un isftant putôt, vous fauriez l’hiftoire de Mon- 
fieur. 

La Mere JÉROME. 

Et qu’il n’eft pas homme à recommencer ’? Allons, 
viens ici , trognon. 

BADEAU. 

Comme aile y va donc ! Rçcomçn.enper ?... Et mon 
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cher pere donc , qui fe leveroit p’t’être pendant c® 
temps-là. Je ferois ben lotti, moi! Adieu , adieu. 

( Il fort en courant. ) 

La Mere JÉROME t feignant de courir après lui. . 
Ah ! petit chenapan. 

CBgggB ,,,'. 


SCENE X 1 1 I. 

Madame TOPE T,T E , La Mere JÉROME» 
BOUCHON. ' 

BOUCHON. 

0/est un bénet comme ça qu’il vous faudroit pour 
joujou ; comme vous l’arrangeriez ! 

La Mere JÉROME. 

Comme un autre. {Elle défait fon éventaire & le met 
fur une table. ) Comment que ça va , la Topette ? 
Madame TOPETTE , pleurant. 

Ah! Mere Jérôme, dépis la perte que j’ai faite de 
mon pauvre Monteur Topette, ça va toujours cahin 
caha. 

La Mere JÉROME. „ 

Eh qu’elle eft farce donc, elle , avec fa défolation ! 
& que diront donc les veuves qui ne font pas d’état 
z’à avoir un Garçon de Boutique ? 

Madame TOPETTE , riant. 

Eh! eh! eh î Ste mere Jérôme alltf a toujouxle petit 
mot pour rire. A propos , Monfieilr Boulevard vous 
cherche. 

La Mere JÉROME. 

Queu qu’il me veut eticore ? v 

x. BOUCHON. 

Dame ! je crois qu’il veut vous confulter fu z’une 
Pièce. 

La Mere JÉROME, 


it z et y v * 
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La Mere JÉRÔME. 

Qu’il s’aille promener lui & fes Pièces ! Encore s’il 
me les apportoit quand a’ font faites , ça me feiviroit 
pour mon beurre. 


. SCENE XI K 

Les Précédens, BOULEVARD. 

BOU LE V A R D , entrant , fans voir la Mere 
Jerome. 

(^)ette mere .îétôme dans cette Halle , c’ell comme 
une aiguille dans une botte de paille. 

La Mere JÉROME. * 

Eh ben , Moniteur Ripaille... 

BOULEVARD, vivement. 

Ah ! te voilà , ma chere amie; je te cherchois par- 
tout. Bouchon , vue , du bon. Ah ! mon petit cœu( 
gauche , que je fuis aife de te Voir ! Donne- moi un inf> 
tant d’audience. Mon efprit vient s’échauffer au feu du 
tien. Tu vas m’écouter , heim ? 

La Mere JÉROME. 

Si tu vas toujou* comme ça , faudra bén que j’écouta 
pis que je ne peux pas parler. 

« BOU LEV ARD, vivement. . 

Ah ! ma chere amie , c’elt l’ivreffe du plailîr qui fait 
que .. Tiens ,c’eft que j’ai Un plan fuperbe ; & des que 
j aurai trouvé mes Perfonnages, ma Piece eft faite dans 
la minute. Aide- moi, Mere Jérôme, fois ma Mufe , 
ma Sybille. 

La Mere JÉROME. 

Allons, Voyons, parle. Je me laifle aller, Marne 
Topette. BOULEVARD. 

D’abord , dans ma PieCe il me faudrait urte belle 
Dame. Là Mere JÉROME. 

D’abord , c’eft aifé,ça. ( Elle jette un coup- éC ait 
aux Loges. ) Faudrait pas aller ben loin pour eu 
trouver. D 
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BOULEVARD. 

Et puis pour cette belle Dame il faudroit un 
Amoureux qui fût un beau Monfieur. 

La Mere JÉROME. 

Un Léandre , par exemple. 

BOULEVARD. 

Mieux que cela, Mere Jérôme ; parce que , je te dis, 
dans cette Picce-là je taille dans le grand. 

La Mere JÉROME. 

Tout ça peut fe faire. 

BOULEVARD. 

Cette belle Dame aura un bijou , un joyau , quelque 
cbofe de brillant , auquel elle fera fort attachée. Le 
bijou fe perd#. La Dame défolée fe livrera au chagrin 
le plus trille. Son Amant voudra , pour la confoler, lui 
parier de la flamme de fon amour ardent -, ce fera tout 
comme s’il ne difoit rien. La Belle deviendra de plus 
mélancolique en plus mélancolique. Scs pleurs, fesfan- 
glots, toute la maifon en larmes; l’Amant ne fachant 

f dus de quel côté donner de la tête. Ah! Mere Jérôme, 
ens-tu , fens-tu combien cette Piece-là fera touchante î 
La Mere Jérôme: 

Oh ! c’elt tendre comme mon cœur. Après? 
BOULEVARD. 

Après, ma chere amie; après la pluie vient le beau 
tems. Le cher bijou , objet de tant de larmes , ce bi- 
jou perdu fe retrouve. Tout change. La joie renaît fur 
les vifages : i’alégrefle, la gaieté , les tranfports ; toute 
la mailon s’épanouit ; le dénouement , auflî brillant qua 
le bijou, fera un fracas de tous les diables. ( Froide- 
ment. ) Qu'en dis-tu? 

La Mere JÉROME. . . 

Mais , mon enfant , mais c’eft fuperbe. 
BOULEVARD , froidement & avec embarras. 

Oui ; mais c’efl: que je ne fais pas comment le bijou 
fe perdra , & encore moins comment- il fe retrouvera. 
La Mere JÉROME. 

Si tu ne le fais pas , je le fais ben , moi, 
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BOULEVARD. 

II n’eft pas poffibiel 

La Mere JÉROME. 

Tu m’as dit ton plan, je vais te dire ta Piece , moi. 
J’ai z’en main tout ce qu’il te faut , ton Amant , ton 
Amante , ton bijou; tiens, écoute. C’eft pas vieux, c’eft: 
d’hier , pis que l’Apothicaire en eft encore tout ahuri. 

BOULEVARD. 

L’Apothicaire f 

La Mere JÉROME. * 

Oui , écoute : y a z’eune Dame dans Paris qui eft 
«une perle , en fait de fefque. 

boulevard. 

Bon ! vlà déjà mon Amoureufe. 

La Mere JÉROME. 

Mais v a t’un dommage dans fte criature. C’eft qu’il 
li manque un œil pour avoir les deux pus beaux du 
inonde. BOULEVARD. 

Ah l diable tant pis. Hum ! 

La Mere JÉROME. 

Ne te fâche pas. Il n’y paroît pas. A’s’eft fait faire 
un œil en effigie qu’eft fi ben le pendant de l’autre , 
qu’on s’y pourroit tromper fans boire. Cet œil de relais 
eft de verre , t’entends ben ? 

BOULEVARD. 

Oui , oui ; & je le vois le bijou de ma Piece. 

La Mere JÉROME. 

Tout jufle... Un Milord d’Angleterre eft fou de fte 
Dame. BOULEVARD. 

C’eft bon, ça, un Mylord; ça vaut mieux qu’un 
Léandre. 

• La Mere JÉROME. 

Ste Dame qu’eft propre , le foir en fe couchant i 
a’ vous met ft’œil dans un verre d’eau , & le matin ce 
verre eft fur fa toilette , jufqu’à ce qu’a’ mette fa vue 
poftiche. Ce Mylord que je dis , v’ià qu’il eft venu hier 
pourli conter fleurettes. V’ià-t il pas quç ce pauv’cher 
homme vous a une foif qu’il n’en peut pus. pendant 
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que la Dame a le dos tourné , lui qu’a la vue baffe , 
v’ià qu’il prend le verre, il boit l’eau , Sc avale iœil 
comme un noyeau. 

BOULEVARD. 

V’ià mon bijou perdu. 

BOUCHON. 

Ah! qu’c’eft drôle, ça? V'ià z’eune femme qui n’* 
qu’un œil , & un homme qu’en a trois. 

#La Mere JÉROME 

V’ià que te Mylord lent de la douleur qui lui fait 
mal. Le v’ià qui devient blême; v’ià fte Dame qui la 
défoie ; v’ià que tout le monde ell en l’air. V’ià qu’on' 
va cheux l’Apothicaire, qu’eft la porte en face , fans 
trop li dire au juffe ce que c’eft. 

BOULEVARD. 

Ce diable d'Apothicaire , je ne l’aime pas. 

La Mere JÉROME. 

Cependant fans lui, pas de dénoûment, pas de bijou 
retrçuvé, pas de fracas à la fin de la Piece, 
BOULEVARD. 

Comment donc cela , ina fille ? 

La Mere JÉROME. 

Eh , pardine ! ce joueur de flûtes eft venu pour 
vailler. L’œil de verre qu’avoit toujours été fon petit 
bon-homme de chemin , eft venu z’à paroître dans 
ft’inft^nt-là, L’Opérateur, qui ne favoit riçn de rien, 
voit ça: ah! Monfieur , qu’il dit, y a queuqu’un là- 
dedans qui me regarde. L’Apothicaire tombe d’un 
côté , la feringue de l’autre , on vient au bruit ; la 
Dame ramafTe fon œil , & le malade ni penfe plus. 

BOULEVARD, fe levant. 

Comment , diable ! veux-tu que j’arrange un dénoû- 
ment de cetre nature-là ? 

La Mere JÉROME , Je levant. 

Çe font tes affaires. Je t’ai ditçe que je favois, fais- 
en des <^k>ux , des raves, comme tu voudras. 
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S C E N E X V. 


Les Précédent, JÉROME, GUILLAUME; 

JÉROME , entrant. 

O H, ça s’arrangera, parce que p’ça ! p’ça ! p’ça! 
Eh ! tiens , la v’ià la daronne : parle-li. 

GUILLAUME. ; 

Mais, Marne Jérôme, voyez donc comme vous me 
tenez le bec dans l’eau , au fujet de Catherine. 

La Mere JÉROME. 

V’ià z’encore que tu reviens là-deffus; je t’ai déjà 
dit que ça ne preffoir pas. 

Madame TOPETTE , fortant de fon comptoir. 

Mais, fi ça ne vous preffe pas, Mere Jérôipe, ç< 
les preffe eux. • 

BOUCHON. 

Eh! mon Dieu , Marne Jérôme , rappeliez-vous du 
temps où que vous étiez fille ? 

La Mere JÉROME. 

Les chiens ne te mordront pas , toi ; tu parles de loi«. 

Madame TOPETTE. 

Allons donc, Monfieur Boulevard, pouffez à la roue. 

„ BOULEVARD. 

Je lui ai dit; elle eft entêtée comme une mule. Tu 
ne vois pas ce que tu rifques , Mere Jérôme. Si tu ne 
donnes pas permiffon de chaffe, ma foi , le chaffeur 
pourra bien devenir braconnier. 

JÉROME. 

Ah! je dis, bride en main , parce que; mais quoi- 
que ça, c’eft mal à elle de barguigner; d’autant pus 
que j’y confens 

La Mere JÉROME. 

T’y confens; eh , de quoi te mclcs-tuï 
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JEROME. 

Eh ben? j’aime ben ça ; de quoi je me mêle! M« 
fille m’eft de quelque chofe , peut être. 

BOULEVARD. 

Et à moi aufli , Mere Jérôme. Nous nous intérel- 
fons tous à ca. 

j * 


SCENE X VI & derniere. 

Les Précédens , CATHERINE. 
CATHERIN E , entrant fans voir fa mere. 
UIILAUME eft-il là ? 

GUILLAUME. 

Me v'ià. • , 

CATHERINE, fans voir fa mere. 

T Bon jour , mon choux. , » 

• La Mere JÉROME. 

Je t’en donnerai des choux comme ça. 

. CATHERINE, avec ingénuité. 

Je le veux ben, ma mere. 

Madame TOPETTE. 

A’ vous prend au mot, Mere Jérôme. Allons, vous 
vous biffez aller pour Monfieur Boulevard -, faites de 
d’même pour votre fille. 

La Mere JÉROME. 

C’eft donc une conjuration de prières que vous avez 
comploté là contre moi. Vous parlez ben à votre aifç , 
tous tant que vous êtes. Et fie cadence du pouce. 

GUILLAUME. 

Qu’eu cadence du pouce î 

La Mere JÉROME. 

Sans doute. T’es fait comme les autres, toi. Ces 
garçons , quand ils pourfuivent les filles , ce n’eft pas 
tout uniment pour elles ; ils veulent queuque chofe avec. 
Us font pus de queftions 1 Qu’eft qu’a fait ? Coben 
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qu’a’ gagne? Quoique fonperc li donnera? Bentôt z’ils 
parleront d’eune fille comme d’un lingot. Ils deman- 
deront coben qu’a’ pefe. > 

JÉROME. 

Qu’efl: qui te parle de tout ça , famme ? Que diable î 
p’ ça! p’ça ! p’ça ! 

GUILLAUME. 

Je ne vous demande rien , Marne Jérôme. 

JÉROME. 

’ Sans doute. Donne li feulement ta fille , & laifle- 
le faire. 

La Mere JÉROME. 

Quoi? Guillaume.... 

CATHERINE. 

Oui , ma mere ; il ne veut que moi tout natu- 
ïellement. * 

, JÉROME. 

Tu ne toucheras pas à ton magot. 

BOULEVARD 

C’eft clair , Mere Jérôme. Le cœur défintéreffé de 
Guillaume ne brûle point d’un amour métallique. 

La mere JÉROME. 

Dame vous m’en direz tant! Mais qu’eft que ça va 
faire en ménage , ça ; 

CATHERINE. ’ , 

Ce que je ferai ; Pardine , ma mere , vous le 
fhvez ben. 

BOULEVARD , gaiement. 

Allons , Mere Jérôme , décidez-vous. 

La Mere JÉROME. 

Je le veux ben, ma fille.... Mais t’es bén jeune. « 
CATHERINE , gaiement. 

Oh ! ma mere , allez , pour ce qu’eft de ça , c’eft 
pas l’âge qui lait. • 

GUILLAUME. 

Ste jeunelTe-là, Marne Jérôme, nous l’emploierons 
de notre mieux. Je travaillerai, al’ travail’ era; avec 
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ccs deux travails-là , ça feroit ben le diable, fi nous 

ne faifions pas quelque chofe. 

BOULEVARD. 

Nous danferons ; & je me prie de la noce. Je me 
charge d’arrêter les violons. 

JÉROME. 

Oh ! les violons ; p’ça ! p’ça I p-ça ! Certains coups 
'de main que nous ambitionnons, nous mettroient pus 
en train que tous les violons du monde. 

FIN. 
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